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Ce que furent notre premier évêque et nos premiers mis- 
» sionnaires pour les commencements de la colonie, leurs suc

cesseurs le furent pour notre pays pendant tout le cours de 
notre histoire. Assurément jamais Eglise particulière ne fut 
plus romaine que l’Eglise du Canada ; mais jamais Eglise ne 
futplus patriotique ni plus vraiment nationale, dans le bon 
sens du mot, plus constamment et plus intimement mêlée à 
tous les actes de la vie privée et de la vie publique de notre 
peuple.

Et ce fut le salut de notre race. Parce qu'elle fut toujours 
catholique avant tout, intimement unie d’esprit et de cœur 
à son clergé, qui lui-même ne relevait que du chef universel 
de l’Eglise, au moment où sombrait, avec la puissance et la 
fortune de la France sur nos bords, toute l’organisation de 
notre société, le peuple abandonné de ses chefs temporels 
resta debout, serré autour de ses prêtres et de son évêque, 
devenus ses seuls chefs et ses conseillers en même temps 
que les médiateurs nécessaires et les plus dévoués entre lui 
et le nouveau pouvoir.

Nous n'avons garde de méconnaître les services rendus à 
notre race, sous le'régime anglais, par quelques-uns de nos 
plus illustres citoyens. L’Eglise ne s’honore pas moins de 
leurs vertus et de leurs grandes actions que de celles de ses 
prêtres et de ses évêques. C’est elle, en effet, qui les a for
més, qui a élevé et orné leur esprit, trempé leur caractère et 
leur a inspiré ce désintéressement, cette magnanimité et 
cette force d’âme, par une éducation vraiment catholique 
donnée par ses prêtres. Non seulement c’est l’Eglise qui 
les a élevés et formés, mais elle les a soutenus de ses sym
pathies et de ses conseils, les a appuyés de son influence, et 
leur a préparé un peuple uni, généreux, fort de ces mâles 
vertus sans lequel les meilleurs chefs seraient impuissants.


